
TITRE IV. 

de mare et d’étang en suffisante quantité ; il 

faut que cette boue ait été exposée depuis un 
an à l'air libre, désséchée et pulvérisee, pour 
pouvoir s’incorporer parfaitement avec le sable. 

Nous placerons ici une observation qui nous 

a toujours paru dans la pratique d’une très 
haute importance, relativement à l'emploi des 
amendements et des fumiers. Ces précieux 
moyens de féconder le sol sont très souvent 
employés en pure perte dans la culture jardi- 
nière. Supposons que, pour amender {0ares de 
terre sablonneusedestinée à la culture du chou, 
l’on dispose de 3 mètres cubes de boue dessé- 
chée. Si on la répand en poudre sur toute la 
surface du sol, il est de toute évidence que le 
sable n’en recevra partout qu’une proportion 
très minime, et que laracinepivotante du chou 
ne pourra pas en retirer un grand avantage. 
Mais si, après avoir labouré convenablement le 
sol, on indique par de légers rayons croisés la 
place du plant de chou, et que l'amendement 
soit réparti exclusivement entre ces places, 
chaque chou végétera dans un mélange où 
l'argile se trouvera en bien plus forte propor- 
tion; la différence de produits dans les deux 
cas sera telle que la main-d'œuvre se trouvera 
largement payée. 10aresrecoivent 4,000 choux, 
espacés de 50 centimètresen tout sens ; chaque 
pied de chou pourra donc profiter de plus de 7 
décimètres cubes d’amendement enfoui à une 
profondeur proportionnée à la longueur de la 
racine. Il en est de même de l’emploides engrais; 
d’autres légumes, les artichauts par exemple, se 
plantent à 80 centimètres ou même un mètre 
de distance en tout sens ; on conçoit combien 
d'engrais se trouvera perdu pour leur végéta- 
tion, si au lieude le leur appliquer directement, 
on le répand sur toute la surface du terrain, 
comme sil s'agissait d'y semer une céréale. 
Cette fumure générale ne convient réellement 
que pour les plantes potagères très rapprochées 
les unes des autres comme les ognons, les por- 
reaux, les carottes ou les scorsonères. 

Le fumier d’étable est le meilleur pour la 
culture du chou dans toute espèce de terrain ; 
néanmoins le fumier d’écurie pourra en tenir 
lieu si le sol est argileux, froid et lent à pro- 
duire. Dans tous les cas, il ne faut pas songer 
à obtenir une récolte de choux seulement 
passable sans fumier, à moins que ce ne soit 
sur le sol entièrement neuf d’un défrichement 
récent, ou sur la boue d’une mare ou d’un étang 
amendée à l'air libre pendant au moins une 
année, et ameublie par plusieurs labours à la 
bêche, donnés avec soin. Les choux peuvent 
acquérir un volume énorme quand on les plante 
dans cette boue pure sans mélange d’autre 
terre, et que l’eau ne leur manque pas. Le sol 
destiné à la culture des choux doit recevoir au 
moins deux bons labours dont Pun au moins 
doit être donné à la bêche. Ceci ne duit s’en- 
tendre que de la culture du chou en grand, 
soit en plein champ, soit dans un jardin très 
spacieux ; dans les jardins ordinaires, une 
culture succédant continuellement à l’autre, le 
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sol bien ameubli pour la plante qui a précédé 
le chou, n’a besoin que d’un seul labour, 
pourvu qu’il soit profond et que les mottes 
soient parfaitement rompues; car si la racine 
pivotante du chou rencontre une motte dure 
qu’elle ne puisse percer, le chou languit et 
meurt très promptement. 

Les planches de choux peuvent être labou- 
rées à plat quand on n’a pas à redouter un ex- 
cès d'humidité, car le chou est sujet à la pour- 
riture lorsque l’eau séjourne sur sa racine. 
Quand le sous-sol n’est point perméable, et que 
les pluies semblent devoir être très abondantes, 
on doit faconner le sol en talus de 0,50 de base, 
dont la fig. 303 montre le profil. 
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La pente de ces talus doit, autant que le 
permet la nécessité de favoriser lécouiement 
des eaux, être inclinée au midi: le plant de 
chou se place vers le milieu de cette pente. La 
neige, plus à craindre pour le chou que le froid 
le plus rigoureux, se trouve arrêtée par la 
pente opposée, parce qu’elle est ordinairement 
amenée par le vent du nord. 

PE. — Choix de la graine. 

Lorsqu'on ne peut élever des porte-graines 
et récolter soi - même de la semence parfaite- 
ment franche d'espèce, on ne doit pas regarder 
au prix pour s’en procurer de première qualité 
en s'adressant aux maisons de commerce juste- 
ment investies de la confiance des horticul- 
teurs. La bonne graine de chou est d’une teinte 
uniforme, presque noire ; si elle est inégale et 
qu'il s’y trouve beaucoup de grains d’un brun- 
rougeàtre , C’est qu’elle a été récoltée avant sa 
parfaite maturité; dans ce cas, elle lèverait 
fort inégalement. Le même inconvénient serait 
à craindre si la graine était ridée à sa surface, 
quoique de la nuance convenable; il faut la 
choisir pleine et lisse. 

C. — Semis. 

On s’est beaucoup occupé de nos jours de la 
destruction d’un insecte nommé altise, tiquet 
ou puce de terre, ennemi principal des semis de 
toutes les plantes crucifères, et des semis de 
choux en particulier. Selon quelques natura- 
listes, les œufs de l’altise adhèrent au tissu de 
l'enveloppe qui recouvre la graine des cruci- 
fères; ils éclosent au moment même où la 
graine lève, et les jeunes insectes se trouvent 
tout portés pour dévorer les feuilles séminales 
dont ils sont très avides. 

Quelque attention que nous ayons apportée 
dans nos observations microscopiques, d'abord 
en Belgique et plus tard en France, nous n’a- 
vons jamais pu nous assurer personnellement 
de la présence des œufs d’altise à la surface des 
graines de crucifères ; nous sommes loin ce- 
endant de douter des résultats des observa- 

tions sur lesquelles eette opinion est fondée. Il 


